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	Léo 1991

	 

	 

	 

	Je fouille mes poches pour vérifier que les billets sont toujours là.

	Max me les a confiés en précisant de les conserver précieusement jusqu’à ce soir. C’est un grand événement, nous devons nous retrouver, lui, moi et sa copine Caro, un grand match, un très grand match. C’est un événement que nous n’avons pas vu depuis 59 ans, on l’attendait depuis tellement longtemps ? Max a dit :

	— Léo, je te les confie, c’est plus sûr, je risque de les oublier.

	Max est mon meilleur ami, il fait des études en œnologie, il souhaite ouvrir un bar à vin lorsqu’il aura fini l’université.

	Nous nous sommes rencontrés grâce à Caro il y a 3 ans, Caro et moi sommes dans la même école de Beaux-Arts à Paris, je m’appelle Léonard Mathéo, mais en fait, tout le monde m’appelle simplement Léo, j’ai 23 ans, je mesure 1 m 88 pour 78 kg, je suis brun, élancé, yeux marron, et j’ai une vraie passion pour la bande dessinée maintenant, je suis en dernière année de mon DNA (Diplôme National d’Art).

	Ma mère Chantal m’a appelé Léonard, car elle est fan de De Vinci et aussi de la bande dessinée Léonard et son disciple, j’ai ainsi découvert cet univers à travers les péripéties humoristiques de ces personnages, avec une préférence pour leur chat et la souris présents dans tous les albums.

	Ma mère est nutritionniste, elle m’a élevé seule depuis la mort de mon père décédé dans un tragique accident de la route.

	Je n’ai que très peu de souvenirs de lui, à part quelques photos, il aimait le sport et c’est sûrement de lui que je tiens ma passion pour le tennis et le football.

	Ma mère a eu bien d’autres hommes dans sa vie, mais ils ne sont jamais restés, juste de passage. Jamais une relation ne fut solide, peut-être à cause de son caractère indépendant et exigeant, ou à cause de moi et de sa volonté de me protéger. Toujours est-il que, maintenant, elle ne cherche plus, elle jure qu’elle est très bien comme ça.

	Avec Caro, on est pote depuis 3 ans, aux Beaux-Arts, nos domaines sont différents, elle, c’est la sculpture et la poterie, elle aime la matière comme elle dit.

	Mais à force de nous croiser, nous nous sommes découvert une passion commune pour la pop anglaise, surtout celle des années 80, genre Queen, Depech Mode ou the cure.

	Les moments de repos ou parfois pendant les Cours, nous échangeons nos connaissances et nos dernières trouvailles chez le disquaire du coin, dernièrement REM avec « losing my religion », un titre que nous écoutons en boucle sur nos discman.

	Avec Caro, nous aimons le tennis, on a joué quelques fois, mais je ne peux être un grand sportif à cause de mon asthme, qui me handicape certains jours.

	Et c’est à Roland Garros, par hasard, que nous avons rencontré Max, grand fan d’événements sportifs comme nous.

	Il était intervenu au milieu d’une discussion sur Mats Wilander, et sa verve sur le sujet nous a tout de suite plu, et nous sommes devenus amis.

	Max est drôle, sportif et très disert sur le vin, sa discipline universitaire, et il a une passion que je qualifie de douteuse pour le hard Rock genre Iron Maiden, bref, tout le monde n’est pas parfait. Il vient de Gigondas, pays des côtes du Rhône où sa famille détient quelques vignobles. Pas de quoi être riches, mais de permettre de bien vivre financièrement.

	Max a tout de suite plu à Caro, qui pourtant est son contraire. Elle est discrète et avare de ses commentaires, chaque mot semble être pesé, comme pour lui donner plus d’importance.

	Elle est brune, yeux verts, taille moyenne et fine, elle est plutôt jolie même si ce n’est pas mon genre.

	Dans les tribunes de Roland Garros, ils sont restés un long moment à parler, les yeux dans les yeux, ils semblaient faits l’un pour l’autre.

	C’était en 1988, l’année où Leconte a perdu en finale contre le fameux Wilander.

	Cette ferveur autour des événements sportifs a scellé notre amitié. Durant ces 3 dernières années, nous étions toujours ensemble pour les vivre et surtout les fêter, que ce soit : rugby, Football, tennis ou encore handball, tout était un alibi valable pour se retrouver. Ils étaient en couple, et moi, un célibataire un peu trop coureur.

	En cette année 1991, nous avons enfin rendez-vous pour la finale de la coupe Davis, France contre USA, la France mène 2 à 1, il reste 2 matchs à disputer, et nous avons réussi à obtenir des places pour le dimanche, jour des dernières rencontres. Au programme, Forget contre Sampras et Leconte contre Agassi !

	Caro et Max sont à Lyon depuis la veille, ils ont vu la France prendre l’avantage depuis leur hôtel. Moi j’arrive en TGV le dimanche matin, nous avons rendez-vous devant Gerland à midi pour être sûrs de bien nous installer. J’ai les places, Max et Caro ont les sandwichs. Nous sommes assis dans le stade en fusion, dans une ambiance dingue, électrique et communicative. Je le sens, ça va être le feu si l’on gagne !


 

	 

	 

	 

	 

	Lise 1991

	 

	 

	 

	Je n’arrive plus à tenir en place, Virginie et Camille tentent de me calmer.

	— Lise, calme-toi, dit Virginie, c’est pas encore gagné et, même si nous menons 2 à 1, il reste des matchs et nous ne sommes pas favoris.

	Je déteste les gens trop calmes et pérorants, Virginie, je l’adore, mais elle est encline à l’être. Comment rester calme ? Je ne sais pas comment elles font pour gérer leur stress, je sais, ce n’est que du sport, mais, avec un tel enjeu, il faut de la passion quoi !

	Je suis Elisabeth Grandin, Lise est mon diminutif, je suis née à la Réunion, d’où mon sang chaud, je suppose, je suis une jolie métisse d’après les garçons qui me courent après, je suis brune, peau mate, et les yeux bleus de ma mère, je mesure 1 m 72 et je suis mince, je suis à Lyon depuis 3 jours pour assister à cette finale inédite. L’émotion n’a fait que croître depuis ces matchs fous, et le fait que la France mène 2 à 1 contre tous les pronostics. Nous sommes prêtes pour la dernière journée en ce dimanche, et si Forget a la bonne idée de battre Sampras, nous allons gagner la coupe Davis après 59 ans d’attente !

	Camille est ma cousine et, comme ma sœur, nous habitons ensemble avec Virginie dans une colocation à Lille, où nous faisons nos études de journalisme, nous avons toutes les 3 le même âge, 22 ans.

	Ma mère et ma tante vivent toutes les 2 à la Réunion dans la même maison, depuis le décès de mon père d’une anomalie cardiaque. Camille n’a pas connu son père, il a quitté le foyer lorsqu’elle est née. C’est pour cela que nos 2 mères ont décidé de s’installer ensemble, et de nous élever aussi, je considère ma cousine comme ma sœur. Nous avons tout vécu et connu ensemble à un détail près, Camille est attirée par les filles et moi, les garçons comme Virginie.

	Nos mères sont attachées à leur île, nous ne les voyons donc pas beaucoup, mais nous les appelons souvent. Elles n’étaient pas très chaudes pour notre installation en France, mais bon, nous sommes devenues indépendantes. Et avec le peu d’argent que l’on gagne en faisant des piges, à nous trois, nous arrivons à nous en sortir.

	Virginie est Belge, elle vient de Mons près de la frontière, elle aurait pu faire ses études en Belgique, mais elle a préféré Lille, nous l’avons rencontrée lorsqu’elle a pris la colocation avec nous. Depuis 3 ans, nous sommes une famille et nous faisons tout ensemble, la fête surtout, les repas en famille chez Virginie en Belgique et toutes les sorties et les vacances aussi. Nous sommes célibataires pour le moment, mais nous avons toutes eu des aventures masculines ou féminines. Pour Camille, Virginie et moi avons souvent le même goût pour les mêmes garçons, que la meilleure gagne, il n’y a pas de rivalités entre nous, nous pratiquons toutes les 3 le sport, le tennis, le squash et le jogging. Nous adorons les grands événements sportifs à la télé ou sur place, dans les stades, d’où notre présence à Lyon.

	Virginie est grande, blonde, yeux verts, une belle fille, en tout cas elle plaît, d’où la concurrence en termes de mecs, et Camille est une jolie fille fluette, petite et dynamique métisse aussi par nos mères. Elle aime les filles, ça nous arrange, et elle n’aime pas l’alcool.

	— L’alcool, ça rend débile, il suffit de vous voir toutes les 2 vous pavaner devant les mecs quand vous avez trop bu ! Lamentable, dit-elle souvent.

	— Remarquez, ça vous arrange, ça vous fait un chauffeur pour rentrer.

	Nous avons quitté l’hôtel des Célestins pour nous rendre à Gerland, nous avons pris une chambre pour nous 3 pour limiter les frais.

	Le trajet jusque Gerland fut difficile à cause du monde sur la route, mais finalement, vers 13 h 30, nous sommes en place dans le stade maquillage bleu blanc rouge sur les joues et le front.

	— Mon Dieu, quelle ambiance, clame Virginie !

	— T’as raison, j’en ai des fourmis partout, dit Camille.

	Moi, je viens de recevoir une décharge électrique, ça m’a calmé, je viens de croiser le regard de mon voisin, j’ai la chair de poule, j’ai l’impression d’être à côté de mon acteur fétiche de la série 21 jump Street, un jeune acteur américain très beau, Johnny Depp !

	J’exagère peut-être, mais plus je l’observe, plus je lui trouve des ressemblances avec lui, cheveux noirs, petit nez pointu, lèvres bien dessinées et regard noir de braise !

	Je crois que je vais m’évanouir.

	Je glisse à Virginie.

	— Tu as vu mon voisin, on dirait Tom Hanson (Johnny Depp dans la série) il est top, beau non ?

	— Oh là ! Carrément ! Vas-y, on change de place ! dit Virginie.

	— T’es dingue ! Il est pour moi ! Et puis, c’est le hasard, j’avais pas choisi la place !

	— Méchante fille, lance Virginie en riant.

	Trop contente de mon voisin, j’en oubliais presque que le match a commencé et que l’ambiance est délirante, enflammée comme moi !

	— Ça va être super chaud, dit Camille.

	— À qui le dis-tu ! dis-je.

	Ça va être un moment inoubliable. 🥳



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Léo

	 

	 

	 

	Max et Caro sont fébriles, nous en sommes à une manche partout, 7/6 pour Forget dans la première, 6/3 pour Sampras dans la deuxième manche.

	Je vérifie ma poche : j’ai bien ma Ventoline, on ne sait jamais en cas de crise d’asthme.

	Depuis un moment, j’ai remarqué que ma voisine n’arrêtait pas de me regarder, c’est fou ! je dis à Max discrètement :

	— Tu as vu ma voisine ? Je crois que j’ai un ticket ! elle est pas mal non ?

	— Euh oui, peut-être ! Charmante ! mais là, trop de stress pour être objectif ! étouffant ce match, et quelle ambiance de maboul !

	À force de croiser nos regards, de nous lever à chaque point gagné, d’encourager Forget, nous arrivons au milieu de cette folie à échanger nos prénoms simplement.

	— Léo, dis-je en mettant ma main sur ma poitrine.

	— Lise, enchantée.

	— C’est dingue ce match, non ?

	— Carrément ! ça fait 3 jours que nous sommes en fusion, j’adore !

	— Moi, j’arrive de paris ce matin et à côté, ce sont mes amis Max et Caro (les 2 font un rapide coucou de la main).

	— Nous sommes là dans le stade depuis vendredi avec ma copine Virginie et Camille ma cousine.

	Camille me fait un rapide salut et Virginie me serre la main en me regardant intensément en souriant, oh là, c’est mon jour de chance !

	À chaque point gagnant, j’en profite le plus souvent possible pour enlacer Lise, de belles accolades pour fêter cela ! Et comme Lise me rend la pareille, je suis aux anges, mais je crois que Virginie est un peu envieuse, voire un brin jalouse, c’est super flatteur pour moi, j’ai bien fait de venir, en plus, Forget est en train de gagner, quel rêve !

	L’ambiance est à son maximum, dans les chants, la joie, l’euphorie, Forget mène désormais 2 sets à 1, et 5 à 4 dans le quatrième, autant dire proche de la victoire. J’en profite maintenant pour embrasser Lise sur la joue à chaque point gagné, c’est au-delà de mes espérances, il se passe un truc entre nous, je suis moins concentré et concerné par le match que les autres personnes présentes au stade, je participe, mais je suis plus intéressé par Lise, à coup sûr, j’ai déjà gagné quelque chose… un dernier coup droit de Forget et c’est la victoire ! La France remporte la coupe Davis 59 après, c’est magique.

	La suite, c’est la folie, la fête dans les tribunes et sur le court de tennis, c’est SAGA AFRICA avec Noah, Leconte, Forget et toute l’équipe, ça dure des heures, plaisir immense, Lise est accrochée à mon cou, je me laisse faire avec délectation, quelle journée agréable !


 

	 

	 

	 

	 

	Lise 1991

	 

	 

	 

	Nous sortons du stade, et nous sommes encore sous le choc, l’euphorie, nous avons tous la banane, un sourire béat et niais sur le visage, Léo, que je viens de rencontrer, et moi avons une envie irrésistible de poursuivre la fête. Nous insistons un peu, finalement, tout le monde accepte, et je présente Léo, Max et Caro, à Virginie et Camille.

	— Allez, prenons des taxis, direction la fiesta, dis-je.

	Les taxis nous prennent en charge, et, sur leur conseil, nous nous dirigeons vers le Paradiso club, et nous partageons boissons, danse et cris hystériques sur les musiques du moment.

	Soudain, Mylène Farmer entame « Désenchantée », je dis :

	— Léo, viens danser, j’adore cette chanson.

	— OK, allez Max, Caro venez !

	— Oui, les filles come on ! c’est la fête !

	La soirée se poursuit jusqu’au petit matin, vers 4 h, Max et Caro sont les premiers à venir voir Léo.

	— Max dit : C’est bon, Léo, je suis mort, on rentre à l’hôtel avec Caro, le train de retour est dans quelques heures.

	— Caro ajoute : Léo, nous avons cours mardi, n’oublie pas, nous avons déjà séché aujourd’hui.

	— Ah oui, on est lundi et mon train est aussi cet après-midi, ajoute Léo, je ne vais pas tarder ! Moi, je n’ai pas envie de partir ni de laisser Léo, Camille et Virginie ont décidé de rentrer sans moi.

	— Je suis trop crevée, on rentre avec virginie, et en plus elle est contente pour toi, mais jalouse, alors on y va.

	— Lise, n’oublie pas que nous avons un train dans quelques heures, et nous avons cours mardi ! dit Virginie.

	— OK, les filles ! je vous rejoins, le temps de dire au revoir à Léo, je prendrai un autre taxi, allez-y, bye bye.

	Après que tout le monde soit parti, nous échangeons beaucoup avec Léo, sur nos goûts, et nos ambitions. Rapidement, nous nous rendons compte de nos points communs, le courant passe bien, très bien même. Puis Léo me dit :

	— Tu veux finir la soirée à mon hôtel ?

	— Dis donc, direct Léo, on se connaît à peine, dis-je en riant, il balbutie : pardon, je ne voulais pas…

	— Je rigole, évidemment, je suis d’accord, allons-y.

	— Cool, j’appelle un taxi.

	Et nous voici en route pour l’hôtel de Léo, et d’autres aventures.

	Le 2 décembre au soir, nous sommes à Lille, avec Virginie et Camille, après un voyage retour mémorable en train, et où l’euphorie générale est encore palpable sur nous, mais aussi sur les visages des gens qui nous entourent. Il semble que les Français ont apprécié la victoire de l’équipe de France de tennis, c’est le sujet de discussion principale dans le train.

	Pour moi, il y a plus, j’ai fait une rencontre inoubliable et j’ai passé un moment fantastique dans les bras de Léo.

	— Les filles, je suis amoureuse.

	— Génial, tu as trop de chance, en plus, il est vraiment beau, dit Virginie.

	— Tant mieux pour toi, mais bon, tu t’enflammes, tu le connais à peine, dit Camille.

	— Mon Dieu, tu casses mon rêve, laisse-moi profiter, ma cousine.

	— Oui, oui, enfin, on verra !

	Pendant ma dernière année d’études, nous nous sommes revus avec Léo, les week-ends surtout, et les vacances soit à Lille ou à Paris. Nous avons appris à nous connaître, au début, nous faisions beaucoup l’amour, trop peut-être, mais bon, nous aimions le faire partout, puis nous avons plus passé du temps à échanger sur nos passions, nos hobbies ; nous nous entendons super bien malgré certaines différences, je ne connaissais pas le monde de la BD, et lui voyait l’information comme un instrument pour influencer les foules. Cela lui a permis d’imaginer ses récits autrement, de raconter des choses pour les adultes, pas uniquement pour les gamins.

	Nous envisageons la possibilité de s’installer ensemble à la fin de l’année scolaire. Pourquoi pas, je suis tellement bien avec lui.

	Virginie va rester à Lille, elle a trouvé à se faire embaucher pour un journal culinaire. Elle doit prodiguer des conseils et des recettes de plats, de desserts… elle a cette passion pour la cuisine depuis longtemps et surtout la gastronomie française, elle voudrait y apporter en plus, son côté belge, elle va cartonner c’est sûr, mais elle va me manquer même si nous ne sommes pas si loin…

	Quant à Camille, elle se voit dans la décoration intérieure, voyager et apporter un œil différent sur les ambiances de maison, pour cela, elle veut s’installer à Paris pour ne pas me quitter aussi. Elle vivra au début chez Chantal, la mère de Léo lui louera une chambre en attendant qu’elle trouve son nid douillet.

	Bref, beaucoup de changements sont en route, mais c’est la vie et c’est tellement excitant.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Léo 1992

	 

	 

	 

	Notre histoire avec Lise dure depuis plus d’un an maintenant, elle a trouvé un job à France 3 Île-de-France, elle fait partie du groupe France Télévisions, cela lui ouvre les grandes portes du journalisme, son ambition est de devenir grand reporter sur les grands événements. Elle doit faire ses preuves avant. Nous habitons un petit appartement dans le 13e, nous aimons le côté cosmopolite de notre quartier, pour moi, cela me donne de l’inspiration pour mes dessins, j’écris surtout des livres pour enfants, Lise me conseille et m’aide, ça paye un peu de quoi financer notre vie, juste ce qu’il faut.

	Avec Lise, nous aimons nous balader en forêt, nous prenons le RER pour nous échapper de Paris, nous apprécions les sorties culturelles, nous avons le même regard sur l’art, la peinture, et aussi la littérature, le fait de vivre à Paris nous permet de faire des expos et des concerts. Le cinéma est aussi un de nos dadas, on se fait découvrir des films, parfois nous ne sommes pas d’accord, mais ça ouvre la discussion, une vie bien remplie.

	Nous nous entendons bien sexuellement, ça colle entre nous au lit, j’aime son corps, sa force naturelle et sa façon de s’abandonner lors du coït. Parfois, Lise se moque de moi à cause de mes crises d’asthme, à ce moment, quand j’ai du mal à respirer, ma voix change, elle m’appelle alors Dark Vador en imitant sa façon de respirer et elle ajoute Léo, je suis ton père d’une voix rauque, ça me fait rire. Alors je dis en imitant Yoda :

	— De moi, te moquer tu ne dois, la force est avec moi, et te mettre une fessée, je puis, j’ai initié Lise à Stars War, elle a adoré, ça m’a soulagé. C’était important pour moi, et elle m’a fait connaître la littérature anglaise, style Jane Austen, j’ai aimé l’ambiance des livres et des films, bourgeoise, coincée et soumise à une éducation stricte, surtout orgueil et préjugés.

	Nous voyons beaucoup ma mère et Camille, et souvent, Max et Caro. Ils se sont installés dans le marais, Max y a ouvert un bar à vin, et Caro commence à sculpter de belles choses, elle a déjà des petites commandes, normal, elle a un talent fou, la meilleure de notre promo. Camille commence à voyager, elle a visité la Thaïlande et Bali, elle y a puisé beaucoup d’idées de déco, elle a rendez-vous pour un journal de décoration, on lui souhaite vraiment d’y travailler.

	— Si j’obtiens ce job, je pourrais enfin m’installer chez moi, je suis bien chez toi, Chantal, mais j’ai besoin de me retrouver dans mon intérieur, et puis je serai plus à l’aise pour ramener des filles, fit Camille.

	— Je comprends Camille, c’est sûr, ça me fera un vide, quand Léo est parti, tu es arrivée, alors je ne me suis pas sentie seule.

	— Non, et puis, ta musique, le hard rock, je ne peux vraiment pas.

	— Je le sais bien, il n’y a que Max qui me comprend.

	Max et ma mère partagent ce goût pour le hard rock, dernièrement ACDC avait leur faveur, et quand ils écoutent un morceau, soudain ils se mettent à genoux et remuent frénétiquement leurs têtes, on dirait 2 fous sortis de l’asile, manque que la camisole.

	Dernièrement au cinéma, nous avons vu le film de Robert Redford « Et au milieu coule une rivière », d’après le roman de Norman Maclean, j’avais adoré le livre, nous avons pris une claque avec le film, et puis surtout, Lise a découvert Brad Pitt, elle a jeté Johnny Depp à la poubelle, pour le remplacer par Brad, je crains pour moi, il n’y en a que pour Brad !

	— Je ne le trouve pas si beau, dis-je de mauvaise foi.

	— Léo, boude pas, tu peux toujours teinter tes cheveux en blond pour essayer de lui ressembler.

	— Mon Dieu, que tu m’énerves, il paraît qu’il a une mauvaise peau, des boutons, ton Brad Pitt.

	— Faut voir, je te dirai si je le rencontre un jour sur un studio de télé.

	Pour les fêtes de fin d’année, nous les avons passées en famille, avec ma mère, Camille, sa mère Josette, la mère de Lise, Annick et sa sœur Charlotte, venues de la réunion, grand événement, car rarement, elles sortent de leur île. Max, Caro et Virginie nous ont rejoints pour le jour de l’an. Annick et Josette se ressemblent énormément, on dirait des jumelles, elles sont fusionnelles, c’est marrant, elles ne se contredisent jamais, et ont même tendance à finir la phrase de l’autre. La sœur de Lise, Charlotte, est plus jeune de 3 ans, elle est charmante aussi, cependant, elle a refroidi l’ambiance, surtout pour Annick en annonçant son départ prochain pour la Nouvelle-Zélande. Elle veut parfaire son anglais, et découvrir ce pays aux paysages multiples, et où il existe encore des forêts primaires, tout un programme.

	— Mon Dieu, mes filles en ont assez de moi, une en France avec un zoreille (habitant de France pour les Réunionnais), et ma Charlotte part aux antipodes, heureusement que je t’ai ma sœur, dit Annick.

	— T’inquiète, je reste avec toi, ma sœur.

	— Maman, ce n’est pas parce que nous sommes loin que nous ne t’aimons pas, pas vrai, Lise ?

	— Bien sûr, Charlotte a raison, on t’aime maman.

	Les fêtes passées, chacun est rentré chez soi, sans savoir quand nous pourrions être réunis à nouveau. Au printemps suivant, nous sommes partis en vacances à Deauville pour une semaine, nous nous promenions, nous avons fait l’amour, et avons goûté beaucoup de spécialités locales, des huîtres pas mal et du vin blanc, un bonheur qui à la fin du séjour allait s’écourter vite et rudement. Lise me dit le dernier jour :

	— Léo, j’ai une grande nouvelle pour ma carrière, j’ai l’opportunité de partir me former au grand reportage à New York, France 2 propose à de jeunes journalistes de se former là-bas. Je suis hyper contente et excitée.

	Je la regarde me sourire, elle est vraiment ravie de l’annonce, mais moi, mes tympans viennent d’exploser, j’ai l’impression que ma tête va éclater, je ne réponds rien, Lise enchaîne :

	— Léo ne t’inquiète pas, ce n’est que pour un an, j’ai envie, euh non, j’ai vraiment besoin de me sentir utile dans mon métier, et les reportages de village ne font pas vibrer, et partir à l’étranger est une chance inouïe que l’on m’offre !

	— Je comprends Lise, c’est normal, tu as de l’ambition, c’est bien, mais nous ?

	— Nous, et ben, on pourra toujours se voir, il y aura des vacances, de grands week-ends, avec l’avion tout est possible, on se verra moins, mais nos retrouvailles seront plus intenses, l’amour n’a pas de frontière.

	— Tu as sûrement raison, Lise, il ne faut pas louper une telle opportunité.

	— Je t’aime Léo, merci de me comprendre.

	J’ai l’air un peu triste, alors Lise me caresse la joue, et dit :

	— Ne t’en fais pas Léo, on va trouver notre rythme, et puis un an ; c’est vite passé, regarde, cela fait presque 2 ans que nous sommes ensemble, le temps est passé vite, non ?

	— Oui, c’est vrai, de toute façon, tu ne dois pas louper une occasion pareille, à ta place, je ferais pareil (à dire vrai, je n’en sais rien, je donne le change).

	— Nous sommes encore jeunes, Léo, c’est plus facile maintenant que dans quelques années, un coup d’avion et hop welcome New York !

	— Tu pars quand ?

	— Dans une semaine, oui, je sais, j’ai tardé à te l’annoncer, j’attendais le bon moment, mais en fait, maintenant, je sais qu’il n’existe pas de bons moments.

	— Oh, la vache, une semaine, quand même.

	Alors, Lise se jette sur moi et m’embrasse tellement fort que nous tombons tous les 2 sur le sable de la plage de Deauville.

	Mars 1994, nous sommes à l’aéroport de Roissy, finalement elle a eu raison de me le dire au dernier moment, la semaine a été longue, triste et angoissante, j’ai dû être désagréable à la longue, la peur d’être trompé, quitté, bref un peu lourd le gars.

	Lise n’a rien montré, je crois qu’elle a compris, elle sait que c’est difficile de se dire au revoir, plus pour moi qui reste. Lise, elle, se lance dans une fantastique aventure. Elle est triste, mais excitée aussi pour son projet. Et puis elle me rassure :

	— Léo, j’aurais de vacances en juillet, ce n’est pas si loin, t’inquiète, on va s’appeler, keep quiet ! je t’aime.

	— Moi aussi.

	Lise me fait un signe de la main, elle a la banane, contente de sa nouvelle expérience, je la regarde s’éloigner, une moue sur mon visage, tentant de faire bonne figure.

	Je suis passé voir ma mère en rentrant, voyant ma tronche, Chantal me dit :

	— Bon, elle est partie, ça va être dur mon grand, je suis là pour toi.

	— Merci, maman, faudra bien que ça aille de toute façon.

	— Y aura des jours meilleurs, Léo, ce n’est que provisoire.

	— Oui, je sais.

	Je suis rentré à l’appart sans Lise, il m’a paru grand, mais surtout vide, je me suis assis sur le canapé, j’ai pris ma tête dans mes mains et j’ai pleuré comme un gosse.

	Que c’est loin Lyon 1991, plus de 2 ans de bonheur et d’amour, Lise, tu me manques déjà.


 

	 

	 

	 

	 

	Lise 1994

	 

	 

	 

	Je suis arrivée à New York, et j’ai tout de suite été prise en charge par l’équipe française de France 2, mon niveau d’anglais étant excellent, j’ai intégré rapidement l’équipe de journalistes terrains. Toujours en binôme, j’ai eu une formation accélérée.

	Durant le mois de mars, nous avons beaucoup suivi le nouveau maire de NY, Rudy Giuliani, en guerre contre l’insécurité dans big Apple, ses méthodes sont peu orthodoxes, et peuvent être contestables, par exemple, des agents de police sont déguisés en clochard et interpellent les pickpockets en flagrant délit. Son intransigeance donne des résultats, mais aussi pas mal de morts. En tout cas, cette immersion est ultra formatrice, j’apprends vite mon métier grâce à mon collègue Patrick qui me dit un jour :

	— Lise, tu as une chance énorme, moi j’ai 50 piges, et j’ai attendu longtemps pour en arriver là, et toi, en quelques semaines, tu as atteint un super niveau, tu m’impressionnes.

	Je rougis, et réplique :

	— C’est grâce à toi, Patrick, j’ai un super prof, et des collègues en or, je suis vraiment chanceuse, c’est vrai.

	— En même temps, je reconnais que tu es doué, Lise, tu as ça en toi, tu iras loin ma belle.

	— Je te remercie Patrick, c’est gentil, dis-je en bafouillant un peu, ce qui fait rire Patrick.

	Je pense souvent à Léo, on a du mal à s’appeler à cause du décalage horaire et de mon boulot, n’importe quand sur le terrain, et quand je réussis à l’appeler, je parle beaucoup, et Léo me paraît distant, il semble avoir du mal avec cet éloignement, il est content pour moi, mais je le sens malheureux, même s’il dit le contraire.

	— Léo, ça va ? Tu m’aimes ?

	— Lise, je vais bien, je suis content de t’entendre, je t’aime, mais c’est vrai, tu es loin de moi, tu me manques, c’est compliqué, j’aimerais être avec toi.

	C’est vrai, être éloigné l’un de l’autre est compliqué, parfois Léo me manque énormément, mais d’autres jours avec la quantité de travail, je ne pense plus à lui, à ces moments-là, je m’en veux.

	Et puis, en avril, un événement terrible s’est produit en Afrique, les images, qui commençaient à nous parvenir, étaient horribles et glaçantes. Je suis à la rédaction dans les studios lorsque nous apprenons que des tueries, des massacres ont lieu au Rwanda. Deux ethnies s’affrontent, les Hutus et les Tustsis, déjà le nombre de victimes est affolant, et surtout les vidéos montrent le meurtre de femmes et d’enfants, battus à coups de barres et de bâtons.

	Patrick qui a déjà couvert beaucoup d’événements en Afrique, et de fait, sa longue expérience est requise pour aller sur place, car il a une bonne connaissance du Rwanda en particulier, ayant été sur place pendant des années auparavant. Patrick décide de m’emmener en me prévenant :

	— Ce que tu vas voir, vivre, risque de t’être très douloureux, très perturbant, mais aussi très formateur, réfléchis bien, tu vas apprendre, mais tu n’en sortiras pas indemne.

	— Je crois comprendre, mais je veux le faire, et avec toi, c’est un plus, je te suis.

	J’ai compris réellement après ce que voulait dire Patrick, parfois l’ambition est plus forte que la raison, je ne pensais à l’époque que carrière, j’avais déjà laissé Léo derrière moi, mais ce que j’allais vivre me laissera des traces à jamais.

	Nous sommes arrivés sur place début mai 1994, au Rwanda, pour nous installer au plus près des événements, tout a débuté par le décès des présidents rwandais et burundais, Juvénal Habyarimana et Cyprien Ntaryamira, leur avion ayant été abattu par un missile. Ce qui aurait entraîné une riposte des troupes du FPR (front patriotique rwandais), dès lors, des années de ressentiment interethnique ont amené les Hutus à massacrer systématiquement les Tutsis.

	Lorsque nous avons commencé nos reportages, le pays comptait déjà 200 000 morts, malgré la France et l’ONU, les massacres se sont poursuivis jusque-là mi-juillet, à cette date, ce sont plus de 800 000 Tutsis et Hutus modérés qui ont été massacrés. Le 19 juillet, un gouvernement d’union nationale est mis en place, avec Paul Kagamé (actuel président) et Pasteur Bizimungu.

	Effectivement, je suis restée dans la région pour rendre compte des massacres à coup de machettes, de gourdins, et autres, et constater les meurtres d’innocents, des femmes des enfants, mais aussi des viols par centaines, laissant toute une population meurtrie, et il aura fallu du temps pour arrêter les crimes, et reconnaître ces actes comme génocide.

	Patrick a eu raison, j’ai beaucoup appris, mais certainement pas comme je le souhaitais, on croit être utile, et de devoir informer, mais en fait on se sent démuni, horrifié et incrédule face à la folie des hommes, qui peuvent vivre paisiblement des années et se massacrer ensuite pour des raisons qui nous paraissent vraiment futiles. Les images m’ont marquée longtemps, et je dois dire que, pendant tout ce temps, je ne pensais plus à la France, ni à ma famille, ni à Camille et plus beaucoup à Léo.

	J’ai appelé Léo une fois, pour lui dire mon écœurement et ma déception de l’humanité, lui raconter comment la communauté internationale a peiné pour réagir, et la France avec l’opération turquoise, qui fut un fiasco. Mais Léo ne s’intéressait pas à cette info, trop loin de lui, de la France. À ce moment, j’ai senti un monde entre nous, en plus, je le sentais vexé de ne pas avoir eu de nouvelles pendant 2 mois, j’ai bien tenté de lui expliquer.

	— Léo, je suis en Afrique, loin de tout, en train de vivre des choses monstrueuses, il y a plus important que nous en ce moment, j’ai l’impression que tu ne te rends pas compte !

	— Écoute Lise, je comprends surtout que ton travail est plus important que nous.

	— Léo, moi j’ai surtout l’impression que tu manques de maturité, je te parle de massacres, et toi tu me parles d’amour, il y a comme un décalage !

	— OK Lise écoute, le mieux pour nous est que tu termines ton boulot, nous pourrons reparler de tout ça quand tu rentreras en France, enfin si tu rentres un jour !

	— Tu as raison, Léo, faisons comme ça.

	— À bientôt, bises.

	J’ai raccroché, incrédule, déçue, et énervée, à ce moment, pour moi, c’était terminé, comment pouvait-il être aussi aveugle, et autant distant face à un tel événement. Il me faudra du temps pour le comprendre.

	Le journalisme est aussi ignoble, une fois un événement terminé, ma rédaction m’a rappelé à rejoindre NY maintenant que le conflit semblait régler. Patrick est déjà rentré depuis 2 semaines. Ainsi, fin juillet, je suis à l’aéroport de Kigali pour rentrer, dans le hall d’attente, beaucoup de Rwandais cherchent à partir pour un avenir plus radieux, certains optent pour la France, mais d’autres pour les States, après le passage au check, je me retrouve à un bar pour prendre un café, en attendant mon vol. Seul assis à une table, je vois un bel homme, un noir, un Rwandais, je pense. Il semble perdu dans ses pensées, je ne sais pas pourquoi, ma curiosité de journaliste sûrement, je lui demande :

	— Je peux m’asseoir à votre table ?

	Il fait oui de la tête.

	— Vous parlez français ?

	— Oui.

	— Je m’appelle Lise, et toi, je peux te tutoyer ?

	— Oui, moi, c’est Joël Kalisa.

	— Tu pars pour NY ?

	— Oui, j’ai obtenu un visa de travail, je veux m’installer là-bas.

	— Tu veux faire quoi ?

	— Je ne sais pas encore, mais en tout cas, fuir d’ici !

	— Pourquoi fuir ?

	— J’ai tout perdu ici, toute ma famille a été massacrée, plus rien ne me retient ici, j’ai trop d’amertume contre ce pays.

	— Oh, mon Dieu, c’est horrible, je suis désolée, tu sais, je suis journaliste, j’en ai vu des atrocités, alors je comprends.

	— Ah journaliste ! On ne peut pas dire que vous nous avez aidés.

	— Tu sais, c’était compliqué, nous avons essayé d’informer dans des conditions difficiles, et puis la communauté internationale n’a pas été très efficace, c’est sûr.
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